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LE, ETONNli'lENTS LIN MA
TANTE ilPETll.

Lecteurs, j'ai unt tante. Ça, ce n'est
pas un déflaut, mliais celte illte s'ap-
pelle Perpétue, ce qui nl'est 1:14 une
qualité, ni pour elle, nii ponr moi, et
je vous assure que si ce nom-là se per-
p6tue dans la famill, ce le sera pas
ma faute. Ce nom li a.t-t-il uté douói
par dérision, vu qu'elle semble destinée
à rester vieille fille, et;à ne jaiais por-
pétuer sa race, nii celle des autres; ou
bien seraiL-ce parceque sa langue est
douée de ce grand principe qlue bien
des hommes cherchent à découvrir, et
dont la plupart nient l'existence (je
veux parler du mouvement perpétuel) ?
Mystère et farine tie sarasin !

Quoiqu'il ci soit, c'est une excel-
lento personne que Ia tante Pttue, et
respectable I ah dame ! pour cela il
suffit do vous dire qu'elle n'a jamais
voulu approndre à lire, parce qu'arrivée
à la dix-septième lettre de l'alphabet,
elle s'est trouvée tellement esand<disée
qu'elle a refusé péreiptoiremuen t d'aller
plus loin. Lorsqu'elle se met au lit,
elle a lo soin de souiller sa lumière
avant do commencer à se déshabiller,
de crainte de faire rougir les portraits
d'hommes qui se trouvent dans sa
chambre. Si elle doit passer près d'un
ruisseau, elle miet des bottes sauvages,
afin que les ouaiouairois soient dans
l'impossibilité de lui voir la cheville du
pied. Bref, c'est une excellente per-
sonne; 45 ans, dix dents de manque,
cheveux rares, mais gris, yeux couleur
d'eau de savon. Soni menton et son liez
sont en procès depuis dix ans. Son nez
ne s'est-il pas avisé de lui rentrer dans
la bouche I Heureusement que le men-
ton était là. Dès qu'il vit son deuxièmie
voisin faire la roue, il lui dit : Halte-
là I mon bonhomme, j'ai des droits
acquis. Des droits à qui, bavard ? de-
mando le museau de ia tante. Des
droits à moi, morveux, riposte le men.
ton ; et patati, et patata 1 La langue
de ma tante, qui est beaucoup mieux
pendue que ue le sont d'ordinaire les
condamnés du juge Lyneh, servait
d'en trenetteuse et d'intermédiaire ci
tre les deux parties. La cause est cti-
coro pendante.

Ma tante Pétuo possède une bonne
dose de ce bon gros bon sens qui dis-
tinguo notre classe illettrée. Elle se de-
mande le pourquoi de tout ce qui est
nouveau pour elle. L'autre jour, ayant
appris que le gouvernement paternel
sous lequel nous vivons m'avait nommé
sous-député assistant-adjudant-messa-
ger, préposé à la rinçure des crachoirs
et autres légumes, elle me fit dire
qu'elle viendrait voir mon établisse.
Inent, pans >a candeur naïve de son

LE OANIARD.

aine, ma tante croyait que c'était moi
qui menait toute la boutique, tandis
qu'en réalité je ne commande pas même
en second. Je ne voulais pas m'attri-
buer Un mérite qui ne m'appartient
pas. Aussi, dès l'arrivée de ma tante,
je mi'eilpressai de lui expliquer l'ordre
de pré.séance, lequel s'établit comme
suit:

Soa Majesté Jean-Baptiste Emond,
quand il y est

.o Soi Excellence M. Blumhart,
grand pouvoyeur du chemin de fer pro-
vincial ;

3o L. A. Sénéeal, surintendant du
chemin de fer susdit;

-ln Tous ceux qui savent à peine
signer leurs nois, qui n'ont jamais rien
u à faire avec lai presse, mais qui.
viennent poser dans la galerie des jour-
nalistes, où ils affectent de traiter du
haut de leur grandeur, ou plutôt de
leur petitesse, les véritables journa-
listes ;

5o Les iiessagers et les intrigants
de couloirs

6o L'honorable Premier-Ministre
7o Les députés;
8q) Les Pages;
9g L'Orateur;
1I0o Les Grefliers de comité;
I10 ]Le Lieutenant-Gouvernour;
120 Les employés de la poste;
130 Les Sergents d'Armgesi
14e L'Huissier de la Verge Noire ;
15o Les employés de la bibliothè-

que;
St;o Les femmes chargdes de net-

toyer les appartements ;
17o les Conseillers Législatifs
18o Les journalistes assez mala-

droits pour l'aire leur travail au lieu de
passer leur temps à faire semblant d'in-
triguor.

-Jour de Dieu I disait ma tante en
entrant dans la Chambre, nie prends-
tii pour une folle ? Je te demande de
ire montrer la Chambre, et tu me
iiénes dans une maison d'école. Ces
clhoses-là, ça s'appelle des pupitres en
auglais, mais en bon français ça s'ap-
pelle des dexes. Je le sais, parce que je
connais un petit garçon qui a appris ce
mot-là à l'école à Montréal. Cette
grande chaise que je vois laà. sur l'esca-
beau, c'est la chaise du maître d'école.
Elle est pourvue d'un épais oreiller
dans lequel les gamins ont dû planter
plus d'une épingle la pointe on l'air,
histoire de f'aire une niche au maitre,
et de le piquer au jeu.

P'uis, remarquant les portraits des
orateurs, elle me dit:

-Quels saints représentent ces ima-
ges ?

-Ce ne sont pas des saints, lui ré-
pondis-je, ce sont des anciens orateurs,
ce qui est bien différent.

-Ils n'ont pas l'air.bien anciens sur
leurs portraits, mais pourquoi celui-ci
(montrant le portrait de M, Blanchet)
est-il plus petit que les autres ?

-Voilà. A l'époque où ce portrait
a été fuit, c'était le temps des sur-
plus, mais maintenant que nous avons
des déficits annuels, on ne ménage pas
tant la peinture qu'autrefois. Cette
prodigalité me vesque tellement que je
suis à me demander si je dois fomenter
une révolution, ou exiger une augmen.
tation de salaire.

-Tu feras mieux de choisir ce der-
nier moyen, pour donner libre cours à
ta patriotique indignation.

Dans un prochain article je vous
donnera la suite des impressions de
ma tante Perpétue.

UN CANA(R)DIEN,

La Politique en action.

Ama :-La victoire en chantant.

La blague. mes enfants, vous ouvre la carrière
Les badauds vous tendent les bras,

Et di nord au midi Il trompeuse chimère
Offre un champ vaste A vos ébats.
ouvtez vos ceurs A l'espérance.
Låchez la bride A votre orgueil:
Sachez exploiter l'ignorance;
Dit hon sens évitez »écueil.

etEFRAin.
l'a politique vousappelle,
SachIca beugler, sa.iez mulgir.
Un blagueur doit vivre par elle, lits.
Par elle un blagiueur doit murir.

Dnux coLLtGios.

Du fameux Galipeau le sort nous fait envie:
Quand nous aurons fini nos cours,

Nous irons pérorer. Nous aurons la ,tanie
De faire partout des discours.
Le peuple oubliera que nous sonies
Des marmots A peine seré.,
Nous passerons pour de grands ionines,
Et ious vivrons en désS:uvré.
La politique, etc.

DeUX VELLEI. Ft.t.Es.

Et non., so.urs des z'héroe, nous pour qui l'ihynéîéee
N'a pas le moindre petit nr:ud,

l'our charmer les ennuis de notre destinée,
Nous allons jouer ait bas-beu,
Et partout causant politique,
Havardant A tort, A travers,
Nous prècherons la république,

tOut bien nous lirons "' Umvers."
La politique nous appelle. etc.

UNE PIAcNaC.

J'ai des goiti distingués ; je ne veux pr.s d'un cuistre,
lais je t'aime de tout mon ceur.

Si tu deviens un jour niessager at ,nnistre,
licn sûr je ferai ton bonheur.

Avant de couronner ta flaiei,
Je veux savoir si je pourrai
P'asser pour une grande dame,
Le jour où je t'épouserai.
L.a politique nous appelle, etc.

usn érotuse.

Beuglez, vaillants époux, les dicotrs sont vos fêtes
hieu.lez, modèles îles braillards;

Rien tle désopilant comme de voir vus tètes,
Lorsque de solides gailards,
Plouseés A liont par vos sornettes,
Vous flanquent A bas du trétcai,
Alors vos curieuses hiiettes
Uffrent un séduisant tableau,.
La politique nous appelle. etc.

UN VICUex ROne.

Jeties politiqueurs, debout i partez en guerre,
Et, mîunis di" sac A laiiber,"

Parle, vite et longtemps. On ui vous connait guòre,
TAchez de tout faire gober.
l'oU. voue l'étude est mîutile.
Le champ est ouvert aux luirdeauds ;
L'aventir est A I'imbécile
Qui sait étoniner les badaud..
La politique vous appelle, etc.

cu'ft'R.

Amis. préparons-nnous, lnrsquîîe la politiine
Vient snnîîer 1hl'eure il., coibats,

Nous abrutirions-notus A travailler v ilerniîiie .
Nous soiies faits pour les débats.
Si, mnalgré tout notre tapage,
Nous n entrons pas au l'arlcment,
Au moins nous aurons pour partage
Les faveurs du gouvernement.
La politique nous appelle.
Sacions beugler, sachons mugir.
Un bIngueur doit vivre par alle, 1Par elle un blagueur doit mourir. t

Une invention.

Depuis longtemps l'esprit humain
d'exerce à la découverte des engins des-
tructeurs. C'est à qui inventera le
canon le plus meurtrier, la composition
chimique pouvant lancer avec le plus
de violence le projeetile le plus gros.
C'est à qui trouvera moyen d'enfoncer
le plus grand nombre de choses rondes
et pointues dans le corps do ses sem-
blables. Le Canard, oiseau pacifiqne
de sa nature, est resté longtemps rêvenr
sur une patte (c'est-à-dire que d'une
patte il r8vait, et de l'autre il se grat.
tait la tête), dans l'espoir de découvrir
un moyen de faire la guerre sans dé-
peupler notre globe. Les hommes sont
do grands enfanta. Il faut qu'ils s'amu-
sont, et cela leur plait de se lancer des
tonneaux de fonte à la figure, histoire
de rigoler un peu. Grâce à un procédé
à lui seul connu (le Canard n est pas
assez bote pour vous l'expliquer, at-
tendu qu'il vient de s'adresser aux au-
torit4s pour obtenir un brevet d'inven-

tien) qu'il vient de découvrir,le Canard
offrira bientôt un engin formidable en
présence duquel le feu grégeois antique
n'était que de la ratatouille. Figurez-
vous qu'i a inventé un canoin dont les
coups, au lieu de semer la mort dans
les rangs ennemhis, Imutîtiplieut au cin-
traire le nombre des soldats &ur les-
quels on tire. Voici dix mille hommes
qui viennent vous attaquer. Bouiii
le canon porte leur nombre à vingt
mille. Cela produit un certain déior-
dre dans les rangs. Les nouveaux aîr-
rivés n'étant pas bien ai fait des exer-
cices militaires, hésitent, reculent, et
entrainent avec eux les anciens. Le
commandant les rallie de nouveau, et
boumu ! les voilà 40,000. S'ils conti-
nuent d'avancer, le canon tonne encore,
et les anciens soldats ie sont plus
qu'une iinfinue minorité dans le nombre.
La voix d'airain du canion gronde ci-
core, et, à chaque détonationi, les as-
saillantts se voient arrêtés par les niou-
veaux venus, qui su Irottenit les yeux
et se demîîaidit, ce qu'ils Unlt venns
faim en cette vallée de larmes. Bientôt
lu nombre des combattants s'est telle-
muent accru qu'il est iipossible le les
nourrir, et le combat finit, non pas
faute de combattants, mais parce qu'il
y en a trop. Les troupes sont licen-
niées et les soldats vont s'établir dans
la vallée d'Ottawa.

Et, ci avant la colomisation basée
sur la cunOisatwit /

Abrutissures.

Il n'y a pra de danger qlue certains
députés su livrent au désespoir. Si
quelqu'un leur deImIdU: Pourquoi
n'avez-vous pas voté ?

-U est gue j'ai paiiré.
-Quelle paire avez-vous .
Alors, indiquant du doigt l'eni do.

ses collégies, le député répond d'un
air eijnué : J'tri ce p:'irc (j'espère pour
ceux qui n'aiment pas les cilemlibours).

***
Oi s'aucurde a dire <lue le idéputé de

Maskinongmi, M. Caron, a le corps r'onî.d.
On ajoute que M. Carrier. du Urédit-
Foncier, est un corps gri.

On assure que dans quelques mois
plusieurs de nios députés seuronit en
Uofoit, ile de la mer d'Jgée.

Oit prétend que k député f'édéral du
comté de Beauliarnois est rond du vin
du député local. (Pour l'utilité des
futurs académiciens, nous expliquerons
que Bergevin devient Bergeron du mo-
ment qu'il s'applique au député local,
et vicc-versa.)

k**

L'honorable M. Lynch a présenté
l'autre jour un projet du loi pour
amender la loi relative au jury. (Otte
loi no sera pas adoptée, parce que les
gens ne veulent pas adoqter la loi du
Lynch en ce pays.

Les gens commencent à se demander
si c'est le mêm1ie Lynclh qui va pondre
les gens pendunt les vacances, et si
notre Sohiicitour-Géiéral et le juge
Lynch, si renonuné par ses fameuses
causes pendantes, ne sont pas une seule
et même personne,

", La M't Us i'trLa."-Monls. Ferd. iéland,
a64 rue St. Jean, Qucbc, est agent A Québec pour
cette publication.

Corset -Un crayon avec lequel la
femme dessine sa taille,
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